
5. Premier séjour en monastère 1 (II, 7 – 9) 
Date : 1531 – automne 1532 Mots clés : 
Résumé : Pour la préserver… son père met Thérèse dans un 
monastère… pour une expérience mi-figue, mi-raisin…  

Tout cela néanmoins ne put être tellement enveloppé dans le secret, qu’il ne s’élevât quelque 
nuage sur ma réputation, et que mon père n’en conçût quelque crainte… On me fit entrer dans 
un couvent de la ville, où l’on élevait des jeunes filles de ma condition, mais qui n’étaient pas 
mauvaises comme moi… 

Ce monastère était Notre-Dame de Grâce, de l’ordre de Saint-Augus<n. Construit en 1508 ou en 1509, sur 
l’emplacement d’une ancienne mosquée, il renfermait quarante religieuses, du temps de sainte Thérèse. 
Ce monastère existe de nos jours…. 

… Les huit premiers jours j’éprouvai un cruel ennui moins par le déplaisir de me voir dans cette 
retraite que par la crainte qu’on ne connût ma conduite. Au reste, j’étais déjà bien lasse de la 
vie que j’avais menée. Je ne pouvais commettre aucune offense contre le Seigneur sans en être 
saisie d’une crainte très vive, et j’avais soin de m’en confesser au plus tôt. A mon arrivée au 
couvent, mon âme était pleine d’angoisses ; mais huit jours s’étaient à peine écoulés, et déjà je 
me trouvais beaucoup plus heureuse dans cet asile que dans la maison de mon père. De leur 
côté, toutes les habitantes du monastère étaient contentes de ma présence au milieu d’elles, et 
me témoignaient beaucoup d’affection...  

J’avais alors un éloignement mortel pour la vie du cloître : cependant je voyais avec bonheur 
de si parfaites religieuses, car celles de cette maison étaient admirables de vertu, de régularité 
et de recueillement. Le démon n’eut garde de m’oublier au sein de cette paix ; il essaya de la 
troubler par certains messages venus du dehors ; mais la vigilance dont j’étais entourée y mit 
bientôt un terme. Je sentis alors renaître en mon âme ces saintes habitudes de mon premier âge, 
et je compris quelle immense faveur Dieu accorde à ceux qu’il met dans la compagnie des gens 
de bien. On eût dit que sa Majesté cherchait avec sollicitude et persévérance un moyen de me 
rappeler à elle. O Seigneur, soyez béni de m’avoir supportée si longtemps ! Amen. 

Dans le monastère où j’étais, il y avait une religieuse, chargée du dortoir des pensionnaires. 
C’est par elle, me semble-t-il, que le Seigneur voulut commencer à m’éclairer ; on le verra par 
ce que je vais dire. 

 


